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LE CONTEUR VAUJDOIS 3

•des quatre premiers vers se traînent lamentablement

sur des notes liées interminables.
» Au reste, cet hymne n'est pas en question ;

je le cite pour mémoire et afin de rappeler à

cette occasion que notre vrai poète national,
•c'est, en attendant mieux, Juste Olivier. 11 y a

loin de son lyrisme original aux rhapsodies
•qu'on entend chanter en chœur par nos
troupiers ou nos étudiants. »

A l'aventure.

Et vive toujours la liberté
Lâcher, un beau jour, pour un temps et

de gaîté de cœur, son logis, son travail,
ses soucis, — qui n'en a pas? — et prendre
son vol vers l'espace, sans but bien déterminé,
est-il, je vous le demande, plus exquise jouissance

Je me suis accordé ce plaisir l'autre semaine.
A 6 h. 50 du matin, j'étais à Ouchy. Je montai

sur le bateau en partance pour le haut-lac. Ma
bourse me conduisit directement et modestement

à l'avant, aux secondes. Les petits ne sont-
ils pas toujours à l'avant-garde dans ce monde?

Matinée superbe, pas une ombre au tableau.
Spectacle enchanteur. En voyant l'amour avec
lequel le soleil prenait possession de ce coin de

terre, où il se plaît particulièrement - un
peu trop cette année, par exemple, — en le
voyant saluer tour à tour d'un sourire étince-
lant les cimes aux élancements harmonieux,
des gracieux détours du rivage ; en voyant comme

il se complaisait, s'attardait à suivre dans le
miroir azuré du lac son image auréolée, je me
pris à aimer plus encore ce pays béni de Dieu,
qui est le nôtre...

— Les billets, s'il vous plaît! crie une voix.
Les billets! C'est fort bien. Mais, où vais-je?

L'homme n'a point de port, le temps n'a point de
[rives.

a dit un poète. Ils disent beaucoup de choses,
les poètes; rarement on Les peut suivre. Et
puis, je ne suis pas poète, le Léman a des rives,
•des ports, et mes vacances ont une limite.

— Les billets, s'il vous plaît crie encore la
voix, plus impérieuse.

Entendu, entendu, que diable On y va.
Allons puisque je suis dans le pays du rêve et

du bleu, faisons voile pour Montreux.

Montreux oh ce doux nom, d'un agréable augure...

Hé là, les poètes, c'est bon. Silence
— Montreux débarquement Préparez les

billets.
Oh ces billets, quelle obsession en voyage.

"Vrai, ça vous gâte l'existence. Pourquoi donc
vous rappeler que tout se paie en ce monde.
Quand on a acquitté sa place, on doit avoir le
droit de l'oublier, si ça peut nous faire plaisir.
Et puis, quelle joie peuvent donc trouver ces
contrôleurs de bateaux et de chemins de fer à

percer tant de trous dans ces petits morceaux
de carton, qui sont pareils à des écumoires
lorsqu'on s'en sépare à la station terminus?

Me voici donc sur terre ferme, à Montreux,
« le Nice helvétique», comme disait, sur le
bateau, un Français à sa femme, un peu dure
d'oreille, ce qui permettait aux voisins de jouir de
leur conversation.

— Tu vois, ce grand bâtiment, lui disait-il
encore; c'est le « Montreux-Palace », le plus
grand et le plus bel hôtel de la Suisse. Il a
coûté quelques millions. Dans les appartements
de luxe, rien que le mobilier d'une chambre
vaut dix mille francs. C'est là où sont descendus

les de X... Je crois qu'ils paient cinquante
francs par jour. Oh mais ils sont très bien.
Nous irons les voir.

Pour moi, n'ayant, pas l'honneur de connaître
les deX..., je puis m'abstenîr de les aller voir.

D'ailleurs, il fait très chaud ici. Les hauteurs
m'appellent.

— Les voyageurs pour l'Oberland, en
voiture

Pour l'Oberland Ali mais c'est vrai qu'il
y a maintenant le chemin de fer Montreux-
Oberland bernois, qui en quelques heures vous
transporte en plein Oberland, à Zweisimmen et
de là, si le cœur vous en dit et en changeant de

voiture, au bord du lac de Thoune, puis àlnter-
laken, encore un autre joyau, dont la Providence

s'est plu à orner l'helvétique écrin.
D'ailleurs, ce chemin de fer, I'M -O.-B., comme on
l'appelle là-bas, est le train des merveilles; elles
abondent sur son parcours et l'on ne sait si l'on
en doit admirer plus les irrésistibles attraits ou
la grande variété.

A Montbovon, un ami se trouve là, comme
par hasard —je l'avais prévenu de l'éventualité
de mon passage. Il monte dans le train.

— Salut, mon vieux, comment va?
— Fort bien, merci, et. toi
— Tu vois. Alors, où vas-tu? me demande-t-il.
— Où je vais? .Te n'en sais ma foi rien. Je

vais jusqu'au bout.

i —A Zweisimmen?
— A Zweisimmen et peut-être plus loin. La

Suisse est grande. Tu viens avec
— Je veux bien... Ah mais c'est égal, si tu

m'avais prévenu plus tôt de ton passage, je
t'aurais proposé d'aller à l'Etivaz, voir notre
ami'" qui y est en séjour. Tu ne connais pas
l'Etivaz?... C'est un coin délicieux.

— Non, je ne connais pas l'Etivaz. C'est encore
faisable

— Sans doute.
— Alors, va pour l'Etivaz. D'ailleurs, je ne

demande pas mieux que de me déraidir les jambes.

C'est très joli les chemins de fer, mais n'en
faut pas trop à la fois. Je suis à tes ordres.

Deux stations passent. A la troisième nous
descendons et nous voici? pédestrement en chemin

pour l'Etivaz.
C'est l'inconnu ; c'est l'imprévu...
A samedi prochain. .T. M.

(A suivre.)

Les plantes vénéneuses.

L'aconit.

L'aconit, vulgairement appelé tue-loup, est une
renonculacée qui croît dans toute l'Europe et
particulièrement dans les lieux ombragés et humides
des montagnes. C'est une plante d'ornement. Elle
a un port droit et élancé, des feuilles d'un vert
sombre, très découpées: ses fleurs sont en épi
d'un beau bleu, en forme de casque ou de capuchon.

Les anciens disaient que l'aconit naquit un
jour de la bave de Cerbère étranglé par Hercule et

une légende poétique veut que l'aconit soit mortel
pour les jeunes filles qui ornent leur ceinture d'un
bouquet de ses fleurs.

Les Gaulois et les Scythes en empoisonnaient
leurs flèches. Sous le nom de Irish les Indiens s'en
servent encore pour cet usage.

L'aconit étant de nos jours fort employé en
médecine, le plus grand nombre d'empoisonnements
accidentels que cette plante a à son actif ont eu lieu
par la teinture, l'extrait et la poudre. Mais il existe
des cas d'empoisonnement par l'aconit chez des

gens qui ont mangé des feuilles en salade, sucé
machinalement les feuilles ou confondu les racines
avec celles du raifort. La plante fraîche mise sur la

langue produit une ardeur et une douleur qui
s'étend jusqu'au gosier et donne de l'engourdissement.

La racine mâchée excite une abondante
salivation et une impression pénible dans le pharynx,
l'œsophage et l'estomac. A dose toxique, on
observe les symptômes suivants : pâleur, peau froide,
sueurs générales, mal de tête avec compression
aux tempes, vertiges, nausées, vomissements,
prostration extrême, pouls filant, quelquefois irrégulier,
tantôt très lent (trente-cinq à quarante pulsations),
tantôt plus accéléré. Respiration difficile, inégale,
suspirieuse, voix éteinte. Même dans ce cas, la vie
peut être conservée. Dans les cas les plus graves
on observe la perte des sens, une dilatation énorme

des pupilles, de la paralysie des extrémités, immobilité

complète troublée par de légères convulsions,
pouls imperceptible, respiration entrecoupée. La
mort arrive par syncope ou asphyxie.

Certains auteurs ont prétendu que le miel butiné
sur des fleurs d'aconit pouvait avoir des propriétés
nuisibles. Cela nous paraît fort vraisemblajfie. A
ce propos, le fait suivant ne manque pas d'intérêt.

« Pendant l'été de 1862, raconte un médecin
parisien, je déjeunais avec ma famille à la campagne,
dans une salle à manger donnant sur le jardin, les
fenêtres toutes grandes ouvertes. On était au
dessert, qui se composait des fruits de la saison.
Depuis quelques minutes trois ou quatre abeilles
voltigeaient autour de la table, cherchant à butiner
dans les assiettes, lorsque tout à coup la maîtresse
de la maison pousse un cri : elle était piquée au
cou. Elle quitta précipitamment la table pourgagner
sa chambre où je la trouvais étendue sur le tapis
et présentant l'état suivant: picotement, fourmillement

au cou, à la langue, impossibilité presque
absolue de remuer les jambes et les liras, respiration
anxieuse, laborieuse, pouls à quarante-six. Des
frissons parcourent tout le corps, des envies de vomir
se l'ont sentir, les pupilles sont énormément
dilatées, la voix est presque éteinte. Il y a de
l'intermittence du pouls. Cependant la connaissance est
conservée. Je me hâtai de provoquer le vomissement,
de pratiquer des frictions par tout le corps avec de
l'ammoniaque. J'appliquai dessinapismes, des linges
chauds. Je fis prendre à la patiente trois ou quatre
larges tasses de café, qu'elle avala assez difficilement,

à cause de la constriction du pharynx. Ces
soins furent continués pendant près de deux heures
et ce ne fut que quatre ou cinq heures après que
les accidents que je viens de décrire se dissipèrent
entièrement pour laisser place pendant plusieurs
jours à un grand affaiblissement. Le jardin sur
lequel s'ouvraient les fenêtres de la salle à manger
contenait, comme plante d'ornement, une assez
grande quantité d'aconits. Pour moi, il n'y avait
pas de doute, l'abeille incriminée y avait puisé le
poison. Avons-nous besoin de dire qu'il faut exiler
l'aconit de nos jardins » (La fin samedi.)

Heureuse augure — Il y a une semaine que le
Kursaal a rouvert ; il ne désemplit pas. La raison
C'est qu'il nous manquait et que le spectacle est
attrayant. Voilà! Ce sera comme cela durant toute
la saison. Quantité, qualité, variété : c'est la
meilleure recette. Et avec cela, un programme mené
rondement. Entr'actes ni trop nombreux, ni trop
longs; à 11 heures on est chez soi, avec une jolie
soirée de plus à son actif.

Le programme est tout nouveau depuis hier. On
en dit grand bien.

Bien bien... — M. R. propriétaire, interroge
un locataire future.

— Madame a des enfants
— Deux filles, une de dix ans et une de huit.
— Celle de dix ans est sans doute l'ainée?
— Oui, Monsieur, et celle de huit, la cadette.
— J'allais vous le dire...

Un bon conseil

On reproche généralement au café de hâter la
digestion. Le café accélère bien la marche de la digestion,

mais il le fait d'une manière artificielle et
nuisible à l'organisme. Par l'emploi du café, constate
le professeur Schulzen, une certaine durée de la
digestion est complètement supprimée et l'excitation

produite par le café enlève au corps une partie
des aliments avant leur digestion et par conséquent

trop tôt. Ce faisant, nous supprimons à notre
corps les substances nutritives que nous voulions
lui donner et nous ne lui laissons, pour la consommation

et l'utilisation de la nourriture, ni temps ni
repos. Voilà pourquoi ceux qui souffrent de
l'estomac devraient avant tout s'abstenir de café
ordinaire et chercher à le remplacer par une boisson

vraiment bonne et salutaire. Ils en trouvent
une dans le café de malt Ivathreiner qui est
universellement réputé. Cet excellent produit possède
au plus haut degré l'arôme délicieux et. la saveur
toute spéciale du café ordinaire, sans présenter
un seul de ses désavantages.

Rédaction: Julien Monnet et Victor Favrat

Lausanne. — Imprimerie Guilloud-Howard.
Ami Fatio, successeur.


	Les plantes vénéneuses : [suite]

